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AVIS IMPORTANT 
No11s 1lc111u11dc•ns instamment « ci 

tous ce11.r. qui ne l'ont pus défù fait », 
d'effect1wr 1l'nr11cnce le versement cte 
leur abo111wment ail C.C.P. de la Ilev11e, 
Marseille soo-on. 

En cas (l'omission 11011s p1•éveno11s 
les abonnés qu'U ne nons est plus pos­
sible de {aire appel aux recoum•einents 
posta11.c ; ces 1Ler11 lei-.~ élant at:t 1tel/e-
111 1J11 t trop on éreux. _ 

f,'Administra l/Q/1 1:0-mJJte absotum(!nt 
.r11 r la bonne uoltml ~ cle chaè1m u/in 
~e ne Jl(Is nuire an bon ·mai11tien de 
« Vic Libre • · 

Pour ceux qui ne veulent 11111s se 
réabonner 1·envoyer la publication sans 
rlô/nire ln 1,an1lc. 

En ouvrant ses colonnes à ses collaborateurs, Vir. Libre laisse to•lte 'l'i>.Spon­
sabilitP à chaque auteur pour la pensée et l'opinir;n qu'il exprime dans ses 
articles. 
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ô Dieu de la jeunesse, toi qui exal­
tes l'â.me, qui fais flamboyer les 
regards et battre plus· fort les 
cœùrs avides ! O Divinité jeune. 
Enthousiasme, toi qui apparais. à 
chacun, selon son rêve, dans une 
splendeur de soleil ! 

Les froides années ne glaceront 
pas ton ardeur, la nuit ne t'obscur­
cira point ! Tu ne mourras dans 
le cœur du Poète, - c'est-à-dire de 
celui qui poursuit la beauté à tra­
vers un songe, - i.,_u'avec le der­
nier battement de ce cœur ... de ce 
cœur enfin lassé qui tant aima ce 
qui fut beau ! 

Enthousiasme ! - ô cri divin qui 
n'as d'égal que le triomphant Evo-, 
hé des Bacchantes ! - flamme vive 
dont nul vent sournois ne saurait 
avoir raison et qui brûles, plus 
claire, au milieu des rudes frimas ! 
toi que l'haleine de la mort peut 
seule éteindre, .brûle en nous, 
rayonne autour de nous ! 

Et gloire à toi, jeunesse éternel­
le, Enthousiasme ! 

Renée VIVIEN. 

Clû.tUtiq.ue de t'O-ut.•Ût. 
Je ne me hasarderai pas à év'a­

fü.eir le nombre des thérapeuti­
ques et des pharmacopé·es. J'y 
perd-rais mon latin. Devant cet­
te richesse, hélas ! je me sens 
beaucoup plus effrayé que ras­
suré. Par S1LTcroit, ce qui ajou­
te à mon angoisse, j'ai l'impres­
sion qu'à l'instar de la couture 
1.a médecine a sa mode. 

«Souvent médecine varie, bien 
fol gui s'y fie » •. Hier, dans le 
traitement de la tu.bercwlose, la 
mode était à 'la suralimentation. 
aujourd'hui, ·cette méthode est 
considérée comme un assassinat 
et supplantée par la piqi,re der­
nier cri, dont le nom se t(;!Tmine 
en ine, une trouvavLLe plus ré­
cente encore q·ue la péniçilline et 
la streptomicine·. Moi, je veux 
bien. Je ne vois pa.s de raison 
majeure à ce que l'on change de 
traitement comme les jolie·s fem­
mes changent, de robe. 

Mais je veux toutefois attirer 
l'attention de nos amis médecins 
qu,i aiment réellement "leur mé­
tie-r, qui n:e le considèrent pas 
surtout comme un moyen de ga­
gner de l'argent, mais comme 
une vocation, sur le scepticisme, 
le doute, la méfiance qui gagnent 
de plus en plus l'opinion publi­
que. ELle n'est pas loin de croi­
re ce que disait un jour, nor. 
sans humour, Le grand psychoilo­
gue Dumas : « La médecine est 
tro,p souvent fart de coller des 
noms grecs aux malailies que 
l'on ne connaît' pas et je- crois 
que si nous aetions toutes nos 
fioles à la mer, quel grand bon­
heur pour les humains... mais 
que·l malheur pour les poissons 

La Direction de VIE LIBRE 
informe ses l,ecteurs que 1,e ser­
vice administratif de la Revue 
sera interrompu durant la pé­
riode des vacances. 
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HORIZONS NOUVEAUX 
pat:. <;Janelte 

V OICI le banc rustiq_ne où le poête .rêve, 
Voici la ' porte ct'or o·ù l'infini s'éveille. 
L'horizon s -éclaircit et la rose grim.pante offre sa fraicheur à l'azur. 

L'harmonie des lignei; et des couleW"s sont autant d·e beauté et de troublante 
exaltation qui font vibrer nos cœurs. 

Soleil, apportes--nous la joie et l'espérance ! 
Mais l'homme ivre d'orgueil a. perdu le respect des lois naturelles. 
Il tourné en_ rond da.Ils la Q.a:ge aux illusions, et se voue au suicide dans la: 

COUl'.SC a.tLx .mirages. De plus en plus malmené par le rythme épuisa.nt des 
machines, il perd progressjveme.nt le contrôle de son com.porlement. Alors 
qu'il.no sait plus ni se now:rir, ni se soigner il forme le projet de conquérir la 
lune. 

Depuis iles millénaires il est engagé sur une route ténébreuse. Nous devons 
le répéter oncor.e, la persista..n.èe de ses malheurs~ et son =Ïgoisse des lendc­
main5 émanent de ses révoltes succéssives côn_tre fu. na.tur-e. 

Da.ns ce 'triste désarroi, les uns ap_plauilissent à toutes 1es con.guètes scien­
tiliq_iœs, comro:e autant d~ triomphe sur la matière ; o'est ainsi q:ne naissént 
des m édieaments toujours plus variés _ et plus efficaces, c'lestinés â, d \bou ter d~ 
maladies to_ujours plus virulentes. Bientôt les orgn.nes · humains poll.1'ront il 
loisir &e mod.e!er oil se rempla.oer sous la. main. dn cltirurgien ; la. Tcp:roih1ction 
s'cft'eçtuera. sans aucun contact, et. les qualités du -uouvca.u-né seront prévus 
à l'àvance. 

D'au:tr~ êtres sont:' précisément aff_olés -par la. perspecUve die ces mêmes 
conq_w!tes, et. vôiënt dans Jes progrès de la _science, le · retour à. la. barbiµje, et 
la frnstation des droits élémentaire, de l'indivjdn. En eff'ct, peut-on àifirm.er. 
que Jes maebines â ca'la~ler et- à penser, l!S voitures ultra-rapiilei;; I_es a.vi~ns ii 
réaction, assurent le bonheur de l'humanite. ? Ne semble t'il pas, au co~e, 
que cette folie m.ondia.Ie marche de pair avec une production frénétique, et 
l'activité intense des cités ? -

Un rapide regard sur l'univers peut nous convaincre, hôlas, mi.eux que 
iles mots, dç èes truitœ réalités.- -

~fit.is, entre -un~- outranci~, et un optimiste désinvolte, il y a 
place ,, semble t'il u pour_ tin .réa.lÎsme _serein. 

Les edrémes sont ]!é<:essa.ires pour d!éUmiter les possibilités humaines et 
déterminer les · bases où _pourra. s'wiseoir l'édifice harmonieux de }a. soc:i.été 
futnre. Tout conflit porte en lui les données dë son ~l>Iemé·. :Màis cês i'lonn~ 
se-heurtent à la. pratique et deviennent irrésolubles face à des êlémeilt6 liostiles. 

Bien des étapes r:estent encore à franchir pour rencontrer l'âge d'or ! 
Il serait temps d'arrêter cette course à l'abîme, si l'on veut éviter un échec 

définitif • 
.L'homme doit se tourner vers la. natur:e « source de vie », e~ se placer sous 

a. clé:pencla:nce. Il doit rest!Jr perceptible. â. la voix de sa. conscience, et se. laisser 
g-uider vers -un constn.nt dépassement cle ses aptitudes. 

La. science qui s'oriente uniquement vérs la. matiè.re devient néfaste, oar 
elle obstrue la. vue, et ilû:ige le .menta.J vers aes horizons pilrtur~és. Bornoru;­
nous à soncler les secrets de cette matière, pour en assurer sa. conservation. 

Fini, a.lors, les bombes atomiques les engins meurtriers, les ·luttes frati­
e;ides, lès querelles d'opinions ·et les -vaooina.tions obligat oires. 

Fini la jollÎSSn.nce ég_o'iste, -1e pouvoir dominateur, le sordlde profit. 
Faisons place à une oollabora.tion . doc.ile a;ve·c l'œuvr4 tle la nature ; utili­

sons notre énergie. à la dé.couverte ~s lois .naturelles ! 
L'homme restitué à son orbe, des horizons nouveaux se dessineront dans 

not-re ciel gris. 
A n~us, naturistes, incombe la mission de maintenir ha.ut et 1erme cette 

flamme de vérité et de -paix, d' où jaillira la clarj;é futur.e. 
N(>us deviendroru;, ainsi, les modestes serviteûrS de notre cause et, chaoun 

dans sa. petite sphère, aide,:a au redressement de l'univers bouleversê. 
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LA PEUR 

« Plus nous la redoutons, plus 
elle est redoutable, car elle ne 
se nourrit que de nos craintes» 

(( LA MORT )) Maurice Maeterlinck 
« La mort, quel délassement !u 

Une des dernière~ paroles de 
G. Olémenceau 

Vivre est la ,plus fabuleuse des 8/Ven­
tures. Avez-vous jamais songé à l'in­
commensura'ble conjonction de ha­
sards, ~t tous les calcUls de pro­
babilité, q.ul ont dû depûfs ,l'aippa.rition 
de la vie sur terre faire sortir chaque 
fois le biJlet gagnant, pour que nous 
ayons vu le jour, ? L'impossfüle s'est 
pourtant réalisé. Mais alors que notre 
na,issa,nce était si problématique·, une 
seule chose de notre v~e est certaine : 
c'est que nous mour,rons. 

Oette nécessité d"une fin de nos ac­
tivités terrestres -devrait donc nous 
apparaitre comme un accomplissement 
simple et tout naturel. Elle est au con­
trai;re pour !beaucoup, pour la grande 
majorité même, l'objet d'une terreur 
te1Je, qu'elle semble le derni& degré 
de 1'-horrible. J'ai ·connu une. jeune 
fille éclatante de santé et de fraîcheur, 
clont Jes jours êtaient empoisonnés par 
l'obsession qu"un jour sa lampe vitale 
s'éteindrait. 

Il exdste encore des peuplades primi­
,tives liv,rées à leur seul instinct ou peu 
s'en fa.ut, où Ja mor,t est une chose 
aussi simple que pour l'e.n,ima.'l., qui ne 
la craint !l)as. Ohez les, évolués que 
nous sommes, où les facultés supé­
rieures ont pris le pas sur l'instinct, 
des constructions ime;ginatives ont. fi­
ni par créer une conception SIJ)éciale 
de la mort qui la rend odieuse. 

Chacun en est ~ivé à croire que 
sa p,résenèe ici-bas_ est te1lem.e,nit- pré­
cieuse· q,Ù,e sa, dwparition constituerait 
pour le cosmos. une perte irréparable. 
A cette notion orgueilleuse se joint 
une impression quasi physique de ma­
laiSe en se représentant « ~es afif,res 
de l'agonie ?> et l'aspect de son propre 
caàavre eo décom_positton. 

Aussi l"usage s'est-il répandu d'es­
S!I.J'fil" de ne pas- pep.i;er à le. 1;11or,t , en 
to\iS cas de ne jama.l.s en ipar-ler, de 
n'y faire aucune allusion et, lo~ua 
gue1qu'un est en danger, a<1,, lieu de 

LA MORT 
par le D• J. POUCEL 

l'aider à se prépa.rer au grand voyage, 
de contribuer à sa veulerie naturelle 
en d~tournant ses craintes pour la 
bercer d'illusions. 

On ne fat,t aJ.nsi que cuitiver, une lâ­
cheté latente, car plus on rejettera 
l'idée de mort dans les t"énlibres, plus 
celle-ci, lorsqu'elle- estompera ses con­
tours, apparaitra comme le plus te1Ti­
fiant des fantômes. 

Et c'est ,pourquoi q:u'U soit permis 
de la ,présenter en pleine lumière, avec 
son 1VXai visage, pour rassurer rtous 
ceuXi - ils sont nombreux· - qui 
meurent de peur avant d'e mour,ix de 
leur ·bel~e mort. 

Je m'empresse de dire qu'il ne sera 
question ici que du fait même de la 
cessation de ,la vie plcysiologique, sans 
a,!Jorder le problème de l'au-delà. Ce 
<iui va sUi.vre est valable pour chacun, 
quelles q-ue soient ses convictions phi­
Jo.sophiques ou religieuses ; soit qu'il 
pense se dissoudre dans la biosphère 
pour servir par ses par.t-icules à d'au­
tres ,vies anonymes, soit qu'il croie 
conserver d"une manière ou d'une au, 
tre sa personnalité. Nous ne parlons 
ici qu'en biolog1ste. laissant toute Ja. 
titude pour l'au-delà de la mort' à la 

.nétaiphysique ou la 'théologie. 
Sac1lez don~ qu~ mou,rir n'a 'nen 

de t_eu1'ble ; qu'il n'-est pas plus di!1"i­
clle, <!Ju'il est même probablement 
peaucou_p plus facile de .mourfr ctue 
de naitre. Si mnis éprouvotts itant 
d'ang_oisse ~ ~•ict:ée de.notre mort, c'est 
que nous J•~ntourons de représenta­
tions mentaJes erronées. 

Or, hien souvent on assiste à des 
agonies seremes. Je me so,'uviens d:'uné 
dame m9tmi,nt de pétll;omt;e. atflfuse. 
Elle souri~, comme ravie, en extase 
et ne cèssàit . .ae murmurer : «J-e stilil 
au ciel ! Heureuse ! Que je sws .b;_eu.­
reuse ! 

Un _pefit ouvrage, ·qui a. fait g-rande 
sênsatforu 'à sa sortie en 1937, démon­
tre jusqu'à l'évidence combien est pai, 
sible, dépçn.uwu de toute aspérité mes­
sante., ce CO!Jloir ,qui cond•ult de ]a. vie 
~ Jà 'Il.On Vile (je dis couloir _parçe qu \fi 
est prouvé q_ue ce n'est; :PIIS une ~ ­
p1e porte faisant _p~ti Q'i'µsqu.ement 
de l',un. à l'autre état, majs bien un 
espace dans lequel on f.lotte quelques 
minutes entre les deux). Georges Bar-
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barin, dans ce Livre de la Mort dou­
ce, à contrôlé tous ,les cas qu 'il a pu 
trouver de gens qui, après avoir été 
au plus extrême -voisinage de la mon, 
ont pu revenir à la v,ie et donner Jeurs 
lmprC$Sions. Tous son·L unan1mes à 
nier (LU' tls aient éprouvé la lllloind,re 
souffrance J?hysique ou morale ; plu­
sieurs même ont souvenir d'une sorte 
de héatitud·e qu'ils regrettent , 

Dahs ses consciencieuses et érudi­
tes recherches, l'auteur a oul:Jllé, si je 
ne me trompe, notre cl;let Montagne 
auquel 11 faut toujouxs :revenir, tant 
il a fouillé à-peu-près tous les aspects 
de notre existence. Brenez le vite en 
mains, au Chapitre VI du Livre II : 
De l'Exercitation, et lisez : « Mais à 
mourir, qui est la p.1us grande besOgne 
que nous ayons à faLre, l'exercUa.tion 
ne nous 'Y peut ayder. car q,uant à la 
mort, nous ne la pouvons · essayer 
qu'une fois ... 11 me semble toutes-fois 
qu'il y a quelque .façon de nous a.ppn­
voiser d'elle ... nous en pouvons avoir 
ex;périence, sinon entière et parfaite, 
au ·mcins tel.Je qu'elle ne soit pas inu­
tile, et qui nous rende plus fortifiez et 
asseurez : si nous ne la pouvons join­
dre, nous la pouvons approcher, nous 
la pouvons recognoistre ... » 

Et il cite d'~bord- la facilité avec la­
quelle .Ja conscience glisse toutes les 
nuits sans qu'on s'en aperçoive, pour 
sombrer dans cette imitation cJe la 
mort qu'est le sommeil. 

B.ien mieux, il va cher.cher, comme 
Barbarin, .Jes cas de ceux qui, par ma­
ladie ou accident, sont arrtvés aux 
portes - pardon : au couloir - de la 
mort et « ont esté tien prez de veoir 
son vray et « naturel visage ». Il en 
conc,lut que bien des choses « nous 
semblent plus grandes par imagina­
tion que par eMet >>. Plus tard, Rous­
seau, rapportant son accident de 1776 
où il avait été renversé par un chien 
danois, décrira son é.vanouissement 
comme « un instant délicieux l> et 
affirmera : ,, je sentais dans tout mon 
être un calme ravissant auque-1, cha­
que fois que je me Je rappelle , je ne 
retrouve rien de cqn;pa.rable dans tou­
te l'activité des plaisirs connus ». 

Montaigne avait réa.Jisé des sensa­
tions analogues lorsque, étant à che­
val, il ava.it été brusquement désar­
çonné et projeté contre les pierres de 
la route par une collision avec un 
<c puissant roussi.n >>. c< Il me sem­
blait, lisons n·ous, q:ue ma vie ne te­
noit plus qu'au 1bout des lèvres ; je 
fermois les yeulx -pour a.yder, ce me 
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sembloit, à la pouJser hors, et prenais 
plaisir à m'alanguir et à me laisser 
aller. C'estoit une imagiination qui ne 
faisoit que nager superf.iciellenrent en 
mon âme ; aussi tendre et auss! foible 
que tout le reste ; mais à la vérité 
non seulement exempte de desplaisir, 
ains meslée à cette doulceur que sen­
tent ceul,c qui se laissent glisser au 
sommeil. 

<c Je crois que c'est ce mesme estat 
où se trouvent ceulx qu'on veoid dé­
faillants de foi-blesse en l'agonie de la 
mort, et tiens que nous. les plaignons 
sans cause ... ». 

Oela n'est pas littérature. Que tous 
ceux qui ont été mis « knock out » par 
accident ou maladie veuillent bien res­
susciter leurs souvenirs ; ils . seront 
unanimes à proclamer leur absence 
d'angoisse. Bien que l'on hésite à se 
citer soi~m.ême (s'il est vrai que « le 
moi est haïssable »), c'est tout de mê­
me la manière la plus sûre d'attein­
dre la vérité . Il m'est arrivé une !fois 
de m 'évanouir dans le couloir d'un 
train, la dtgestion arrêtée après le re­
pas par une ·bise glaciale passant sur 
la neige, q,u'U avait fallu subir. Je 
me souviens seulement d'un brusque 
rétrécissement de conscience, comme 
si mon moi se rapetissait rapidement 
jusqu'à n'ètre plus qu'un point; d'une 
obscurité brumeuse noyant ma vision .. . 
et puis d'un réveil dans les bras d.'un 
soldat qui m'épongeait le front avec 
un mouch-0ir ensa,nglanté. Ma,is rien 
d'affreux, au contraire, et bientôt, 
comme clans une ,illumination, la joie 
exaltante d 'avoir réalisé que la mort 
n'était pas autre chose et que j'avais 
fait la répétition de ce que Léopardi 
appelle « dokezza di morire >>. 

D'autres considérations peuvent 
nous •a,ider à regarder notre fin avec 
sérénité, par exemple l'immensité des 
temps et espaces par rapport à laquelle 
le moins que rien que nous sommes 
peut être considéré comme déjà inexis­
tant. Dans peu d'années ni nous, ni 
aucun de ceux qui nous entourent, 
être chéris ou indifférents ne seront 
davantage que Noë, Lycurgue, Epa­
minondas, Henri IV ou Voltaire ... 
Alors, pourquoi nous émouvoir ? 

Je serais heureux si ces quelques 
lignes contribuaient à effacer chez les 
a,peurés l'image hideuse qu'ils se re­
présentent ~ tort ; si elles pouvaient 
leur permettre de regarder Thanatos 
en !face avec amitié, et de dire avec le 
Poverello d 'Assise : « Soyez loué, mon 



et,coniq.ue cfeienlifique 

EFFETS DE L'ALTliUDE SUR L'ORGANISME 

Dans l es gn ndes w;oioildeurs dés 
m ers. certains po~ns .subissent, du 
f~it- .de l'épaisse- couche d'ea.u qui les 
s,w:plqmbe, · d~ pr essions -énormes de 
l ' m:dre de _plw;l.eurs centaines de ld­
Jogs par centimètre carré. Ils sont 
&QllStrµits potrr les supp or:~ . et J.eur 
équfilil:>.re in tér1eur, leUf pression Vl,l,S,­
eulaire, do1t compenser cette prèsSion 
interne par une pression égale. Si on 
les remonte à la surface, où la pres­
sion est beaucoup plus faible, ils 
éclatent, car leur pression interne 
n;ètant plus compensée de l'extérieur 
joue le rôle d'un explosif. 

L 'organisme humain lui, subit le 
poids de la couche d'air qui se trouve 
autour de la terre ; ce poids qui est la 
pression atmosphérique paraît faible. 
Il avoisine cependant 1 kg. p:lr cen­
timètre carré de surface sur notre 
peau. 

Nous sommes, · nous aussi, construits 
pour le supporter et notre pression 
intérieure, notre tension artérielle et 
vasculaire, compense cette pression. 
Si on nous transportait à l'air libre 
dans les hautes altitudes, la pression 
de l'air diminuant, nous ferions com­
me le poisson, nous éclaterions de 
toutes parts et le sang nous sortirait 
de partout. Cette pression de 1 kilog 
par centimètre carré est caiculée au 
1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 

Seigneur , à cause de notre Sœu:r, la 
mo1':t corpo~ lle ». 

Une sèÙle chose finj)Orj;ec : utiliser 
l'éclal:t· de vle dont nous disposons 
pour emp.l oye-r a.u mieuoc cette seconde 
en cherchan:t à nous perfectionner à 
nous rendre ut-iles dans -Wutë la me­
sùre de nos moyens, en uri mot, à. ser­
vir. 

Comme l ' a fait remarquer très jus­
tement mon excellent conrt:rêre le Dr. 
Ruffier dans un récent Physis, nous 
devons œuvrer pour essayer de parti­
ciper dans quelque mesure, si îaiole 
soit elle, au v-éritaible progrès. 

Pour tout dire, notre peur ne doit 
plus être celle de mourir, mais bien 
de ne pas utiliser comme nous le de­
vr,ions le peu de vie qui nous est 
accordé. 

par Raoul FOIN 

n iveau êle l a mer, soit à l'alt-itude 
zéro. Mais à mesu.e qU:,on s 'élève, la 
couche d'air q_ui r..est e au,.dessus de 

p ous dev.e.nant ip_lus mince , la p:res­
s~on a tmosphérique <liminùe et ll 
s'ensuit des _phénomènes variés ; par 
exemple, ·1•eau qui bout à 100 degrés à 
l"altitude zéro, bout à 30 degJ!és seu­
lement a l '!!,lti tüde du _Mont Blanc et 
vous ne pouvez plus y faire cuire un 
œuf. A 400 ou 500 mètres seulement, 
ce qui est la bonne moyenne pour les 
cures d 'air, la pression est déj~ no­
tablement diminuée et là tension arté­
rielle n'étant plus obligée à un aussi 
gros effort pour compenser la pression 
atmosphérique, le cœur fait des efforts 
moins grands, ie sang circule mieux 
dans des vaisseaux moins comprimés. 
et cela soulage beaucoup de malades. 

A une altitude plus grande les mé­
mes avantages se continuent, mais 
des inconvénients apparaissent qui de­
viennent de plus en plus graves si on 
dépasse 10()0 à 2000 mètres. En effet, 
faites une marche en montagne i'!. 
3000 ou 4000 mètres et vous ressenti­
rez un essoufiement de plus en plus 
sérieux à mesure que vous serez plus 
haut. C'est qu'ici la pression atmos­
phérique devenant de plus en plus 
faible est la cause d'un manque d 'air 
et par conséquent d'oxygène pour nos 
poumons et notre sang. La respiration 
se pr.écipite, I:e rythme carèJaqoe 

. .s'aJ:fore pour fotl.tillr au s-an g J.a quan­
tité d 'oxygène dont il a besofu et il 
n'y arrive pas. 

Tels sont ·les dangen; de la grande 
altttude que les ·sujets .fàil.'les ôu, ma­
lades n e doivent pas affronie-r . bien. 
entendu. Toutefois, le séjour prolon­
gé à ces g:randes altitudes prçivogu!! 
un aru:uirl'lblë phénomène d 'adapta­
tion baturelle de notre organisme ; il 
double ou triple progressivement le 
nombre de ses globules rouges, de fa­
çon à fixer I.e plus possible d'oxygène. 
On l'a constaté par exemple chez les 
montagnards du Thibet qui vivent à 
l 'altitude de 4000 mètres. N'est-ce pas 
là un bel exemple des possibilités de 
notre organisme quand on le laisse 
s'adapter aux lois naturelles ? 
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SOUFFRANCE 

Lesquelles posent des points d'inter­
rogations. 

Peut-on guérir sans souffrir ? Non. 
Peut-on souffrir sans guérir ? Hélas, 

oui. 
Médecine Naturelle et anti-Naturel­

le s'affronte:nt sur ce thème comme 
deux coqs au combat, ergots dressés 
et crêtes en bataille. 

La première dépose sur lè plateau 
de la baJAnce cette vérité : Guérir en 
souffrant. Empressons-nous d'ajouter, 
en souffrant de moins en moins. La 
seconde sur l'autre plateau, ce men­
songe : Guérir sans souffrir. Il est un 
vieux dicton affirmant .« Du fruit on 
devient d'abord malade pour guérir 
ensuite ». 

Alors qu'à l'opposé, du médicament. 
on paraît d'abord bien portant pour 
devenir malade ensuite. 

Par la « Natura Medicatrix », on 
devient d'abord malade, puis de moins 
en moins malade jusqu'à ne l'être 
plus du tout. 

Par la Médecine dragueuse, on gué­
rit d'abord en apparence pour devenir 
ensuite malade et de plus en plus 
malade. Le tout se terminant par une 
mort prématurée tant que l'on n'a 
pas appris· à vivre. 

Car, ainsi que l'ont toujours pro­
clamé les Maîtres de la Médecine Na­
turelle : L'homme est le seul ani­
mal qui ne sache pas vivre, ou, plus 
exactement, qui ne sache plus vivre. 

L'espèce humaine à son berceau et 
p'endant des millénaires possédait à 
l'instar de l'animal tous les secrets de 
cet Art majeur. Son éloignement pro­
gressif de la Nature lui a fait perdre 
un à un ces secrets qu'il a semé com­
me autant de pierres précieuses le 
laissant présentement plus démuni 
que l'ancêtre Job. 

En cette fin d'une ère cosmique où 
choit notre civilisation, l'humain à 
la santé déchue n'a plus la volonté, le 
courage - autrement dit la force de 
faire front à la douleur. Vivre mala­
de et mourir prématurément, peu lui 
importe, dès l'instant que la gamme 
des analgésiques éloigne de lui le 
spectre abhorré de la souffrance. Mais 
que représente donc, en fin de comp­
te la souffrance ? Rien autre que la 
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purification, ou plus exactement la 
perception douloureuse de l'œuvre de 
purification. D~s qu'il y a souffrance, 
il y a un travail amorcé en notre 
organisme pour le délivrer de tout ce 

. qui peut Jui nuire. Respectons cette 
souffrance, employons pour l'adoucir 
les palliatifs naturels, mais de grâce, 
n 'étouffons P,8.S dans 1'œt1f l 'œuvre de 
pll.l!ification, l 'œuvre di! sa.lut ! Notre 
santé, est à ce ,prix. pachons compren­
dre le sens de la souffrance, son tra­
vail interne et patient de termite qui 
purifie tout ce qu'il touche et sauve 
ce qui p'eut être sauvé. Et ne perdons 
pas de vue que ne plus souffrir c'est 
parfois ne plus pouvoir guérir - com­
me dans la plupart des maladies à 
leur stade -terminal. 

Revenons à nos moutons, en l'occu­
rence au vieux dicton : « Du fruit on 
devient d'abord malade pour guérir 
ensuite ». Qu'est-ce à dire ? Le fruit 
s'avérant un « nettoyeur » de pre­
mière grandeur est susceptible de pro­
voquer en nous une crise d'élimina­
tioh dont les .bienfaits ne sont pas 
incompatibles avec la douleur. Et le 
malade crie « Haro » ! sur le fruit 
qui n'en peut mais comme l'infortuné 
baudet de la fable. Le fruit, à l'instar 
de tous les traitements naturels, ne 
nettoyant jamais que ce qui est sale à-, 
nous de ne pas provoquer la douleur 
en mangeant pur, en vivant propre 
et ·en remuant dur - en vivant le 
Naturisme au lieu de se contenter de 
le prêcher. ;~ 

Partant du vieux dicton, il faut 
accepter, après les avoir comprises et 
en attendant de les bénir ... les crises 
-0'élimination dites de « nettoyage >> 
qui jalonnent la route menant à la 
guérison. 

Qui dit crise dit souffrance. Elle 
en est la corollaire. Sans ces crises 
salvatrices, pas de guérison possible. 
Reflet des lois de Dieu, les lois de la 
Nature sont formelles et ne souffrent 
aucune transgression. 

Avec le temps, les crises de « net­
toyage » proportionnées au degré de 
toxémie de l'organisme, devienn'ent de 
plus en plus espacées et de moins en 
moins fortes. Jusqu'au jour où, toute 
crise bannie, nous avons atteint ce 



point idéaJ. d'équilibre qui a nom la 
Santé. 

Cependant que cette erreur qu'est 
la lutte systématique contre la dou­
leur menant tout droit à la maladie ... 
continue ses ravages et abrège la vie 
humaine, créée ,pour vivre cinq fÔis sa 
croissance - c'est-à-dire 125 ans. 

Du fruit, on devient d'abord mala­
de ? Ne devenez pas malades du fruit 
nous disent ces bons apôtres de la 

1 Médecine conformiste, revenez à la 

l 
viande, vos premières amours, et de­
meurez-lui fidèle, la souffrance dis­
paraitra. 

Vole la souffrance ! La viande fait 
tout « rentrer ». Elle accroit le volu­

[ me de la « poubelle » organique :__ 
mais elle ne l 'agite plus . Tout rentre 
dans l'ordre. Les crises purificatrices 
ont disparu comme pàr enchantement. 

1, Que ,l'homme est ridicule avec 
ses frontières ! ... Si l'on donnait 
aux fourmis l'intelligence· de 
l'homme, ne partageraient-e-liles 
pas aussi un carré de jardin en 
cent provinces ? 

SÉNÈQUE 

Le patient exulte Docteur, je ne 
souffre plus. 
.. Mais au bout de ce temps, ce nou­

' · veau bien-portant qui est un malade 
qui s'ignore ... commence à déchanter. 

« Docteur, je somfre de nouveau, 
malgré la viande ». 

- « Médicamentez-vous ... cela ·va se 
passer. » 

Et c'est ainsi que chaque médecin 
conformiste ajoute sa pierre à l'édifi­
ce de la maladie - laquelle eut un 
commencement tuais n'aura jamais de 
fin tant q_ue l'homme et sa médecine 
tourneront Je dos à la Nature. 

La guérison sans la souffrance est 
un leurre. 

On ne peut pas guérir - ce qui 
s'appelle guérir - sans souffrir. Mais 
cette souffrance là, celle qui sauve, a 
sg, noblesse et sa grandeur, parce 
qu'elle est une force de vie. 

Puissiez-vous, Naturistes, mes frè­
res, arriver un jour à la comprendre 
et le jour où vous serez guéris - à 
Ja bénir. 

LES ABEILLES DE LA FORET NOIRE 
. DONNENT L'ALERTE 

A L'HOMME DU XX• SIECLE 

u n Jo11nnnl auem~nd no11s rallllOl'Le ce 
JlaH dl\'ers lnslJructif. 

un poysan d 111, 1ooot noire memarqua 
ltda1n qu _d-e.puJs q ue lques J 1111 r,s ses 

11Uol1 les nv,nlent -cessé do laisser ll'en,t-~eJ" 
d ans leurs J·uohe$ les ibuttneuses quJ l'Ové­
nJUnn~ d II cbamJ>s ·por.teuses de nee~ar et 
do ,pollen. De 'Vtl.r1uib1ll1!i lbàtaillos ~ Il­
v11aJem de.\·nnt · ~iaqu:e •t:rOU <de ·yoJ. c•~toJt 
ull 1).11,ifnom,t,;n LQui ,nouscmi et ~rnlmenr 
1n-00mpr.élien s~)le, 

E.nfJn, Jri. oa,use en ru~ ,(ft(tôuverto. 
J..e 1• 11ol11er .ire •~rollY.fllt non loin d'•UnB 

vallée, où av.aciont •été .faits des ,essais ra­
d ioact-ifs. Les 3llemes qui y !butinaient 
é taient deve nus r ad ioa·cU-ves eHes-même et 
c' ôtait la mort de J,a •clté qu'-elles, a,ppor­
tai•ent ,su.r Jeurs .ailes. Il ne testait donc 
d ' au.tl'e moyen de défense ,à la r,épublique 
!]Ue de wor les ,poneu;;•es de J.a mom ava,nt 
leur cnt,r6c dans la -r-uche. 

C'est ainsi qu,e, -le merv~!illeu.x i·nst1n-ct de 
conservai.ion -cle l'a.b·eiUc, donne une ultime 
leçon à .l'humanité moderne. 

BOIRE UN P.ETIT CO\UP 

Ce nomibreuses expériences ont mon­
tré que, après avoir bu deux ou trois 
verres, on réagit plus lentement à 
l'éclat lumineux ou au signal d'une 
sonnerie et que l'on eflfectue un ,peu 
moins -bien des tests variés comine de 
t aper à la machine, •faire une addi­
tion, se rEl!l}peler des chiffres, trier des 
ca,rtes, etc . Mais comme le centre du 
jugement est, lui aussi, en veilleuse, 
on a 'l'impression de faire merveille. 
Le plus grand danger que présente 
l 'ébriété pour un chauffeur, c'est que 
sa confiance en soi ne connait plus de 
bornes. 

LIGUE NATIONALE ·CONTRE LES VAC­
CTNA.TIONS OBLIGATOIRES : w, rue du 
Ro i de Sicile - 'Paris (IV•). 

MOTION 

,Les mein~ws oo ln " Wg-.ue Na ttona-le 
tOJ\•lil'!! lOSi , \"U0Cina t•f\)fül Ob]Jg·ato !;i-es )) 
g,rôU!)laJllt pJ,n-s déc 30.0.00 ramilles - 1,epr.é­
senwmt ;plus de 1001.000 enroor,s 

aumo.11dent : 

t O l'n•b,rog,a,Uon des lois .rendant ,le, y.ac­
cin,a,uorns ·obl1g at-oi're5, ; 

2° en. aH·e•nd,a,n,t ,ceNe abrog:ation, qu'a·u­
cu,n,e •éva-c-110n scol..ii·nc ni au cune HmHal'ion 
d e d,roit n,e sOi·e<nt prononcées pou·r détfaut 
de vaocina,Uon ; 

Décident d',ad•re~se,r un,e motion au Prés,i­
dent de la. R.•~J>ulbUque, au \IIIJ.11'1 bt &· de la 
s.a nt-é pu'bhqu•e &~ <le na -;i>oJJUJiaflon au 
Mtnis-tre de 1"1ïldooa.uon na t.lonnle. 
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LE GYMNOSOPHISTE 
DEVANT LA LUTTE POUR LA VIE 

La lutte entre les êtres est une des 
conditions de la permanence de la vie. 
La nourriture terrestre leur est à tous 
nécessaire. Aucun, dans les conditions 
actuelles ne pourrait vraisemblable­
ment préparer Ies substances qu'exige 
leur organisme avec des éléments 
inorganiques. 

A cette lutte continuelle, la nature 
n'oppose pas de limites, étant donné 
que toute vie individuelle s'exerce au 
détriment d'autre vie. Les , naturalis­
te~. notamment Darw.in, tâchaient 
d'expliquer la sélection naturelle com­
me étant la conséquence inéluctable de 
cette lutte. La rareté des mutations 
devraient coïncider avec un ralentis­
sement de l'activité évolutive. Quo1 
qu'il en soit de ce point de vue, Char­
les Nicolle observe, que la lutte entre 
ho:nmes, ~a guerre, pour la nommer 
de sen nom odieux, apparaît tout 
d'abord comme un fait biologique nor­
mal, oh pourrait même dire obligé. 

Un fait important. L'homme est un 
animal sociable. Peut-être même est­
il né pour être vertueux. 

L'homme ne peut se passer de 
l'homm:.). Cette sociabilité humaine 
augmente avec le progrès de la civŒ­
sation, alors que s'il ne s'était agi 
gue de simple grégarité, elie aurait 
dl diminuer avec le temps. 

Enfin, l'homme donne une forme à 
son ambiance, pour l'adapter à ses 
attitudes, culturelles, et cette ambian­
ce ainsi transformée par lui, engen­
dre chez lui, à son tour, des senti­
ments en rapport avec la culture · dont 
il fait partie. La culture dépendant 
essentiellement du degré auquel les 
sentiments peuvent être éduqués, 
adaptés et organisés en système com­
plexe et plastique. 

Du clan à la formation des peuples, 
l'évolution de l'humanité a rendu les 
humains de plus en plus solidaires. 
Un primitif pourrait survivre, végé­
ter à l'état isolé, un couple primitif 
se reproduire ; bien vite, privé de se­
cours des autres, la lignée s'éteindrait. 
La division du travail, l'appui mutuel 
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qu'elle exige sont devenus des néces­
sités d'existence pour les civilisés. 
Parce qu'à l'équilibre général et anar­
chique des êtres, s'est ajouté, substi­
tué dans ses parties contradictoires, 
l'équilibre social humain. 

L'homme est né pour vivre en com­
munauté et créer des cités pour ren­
dre la vie possible. Ainsi l'instinct 
social comprend toute la justice. Aus­
si « celui qui est sans cité par l' efiet 
de sa nature, et non de la fortune, 
est ou vil ou meilleur que l'humani­
té ... Celui qui est impuissant de for­
mer société, ou qui n'en a aucunement 
besoin, parce qu'il se suffit à lui~ 
même n'est pas partie de la cité : 
c'est un_ animal ou- un Dieu (Aristote, 
Politique, liv. I ch. ID. Animal social 
et être personnel, c'est à ce caractère 
qu'est due l'évolution civilisatrice. On 
doit ptnser qu'on ne saurait subsister 
seul et qu'on est en effet l'une des 
partie de l'univers, et plus particuliè­
rement encore l'une des p;;.rties de 
cette terre, l'une des parties de cet 
Etat, de cette famille à laquelle on 
est joint par sa demeure, par son ser­
ment, par sa naissance. Et pour 
Schlegel, l'amitié est déjà une ébau­
che de la vie de so::iété où poussés 
par Ja nostalgie, nous pouvons nous 
enrichir, non pas seulement de l'ap­
port de chacun des autres personnali­
tés, mais encore de cette réalité pro­
pre qu'est la société. Il faut toujours 
préférer les intérêts du tout dont on 
fait partie, à ceux de sa personae en 
p::irticulier (Les Passions, 1 '• Partie). 
Déjà Aristote avait remarqué, que les 
cités sont fondées plutôt sur l'amitié 
que sur la justice. 

On sent aujourd'hui plus qu'hier, 
que l'aménagement rationnel et l'orga­
nisation technique de l'humanité, exi­
gent à être reportés sur des assises 
autrement larges et grandioses. La 
vérité, qui doit refléter l'homme nou­
veau, doit dépasser la mesure de nos 
étroites conceptions et s'élargir de 
plus en plus pour que nos concep­
tions s'en e;pprochent un peu. 
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CLÉMENT D' ALEXANDRIE 
(2me et 3me Siècles) 

A l'époque où notre civilisation som­
pre dans une sorte de matërialisme 
scientifique, où l'on estime la valeur 
d'un homme au poids de son porte­
feuille ou à la longueur de sa voiture, 
il est intéressant de mettre sous les 
yeux de nos lecteurs ces lignes écrites 
par un des premiers Chrétiens, un 
sage, un précurseur des naturistes 
modernes : 

« Lorsque noùs avons besoin d'une 
pioche ou d'une charrue pour travail­
ler la terre, nous n'allons pas la faire 
en or ou en argent. Nous employons 
une matière adaptée au travail agri­
cole ». Qu'est-ce qui nous empêche de 
penser de même en ce qui concerne 
les objets domestiques ? LP. principe 
en est le même. 

« L'histoire du monde est celle 
de quelques hommes qui ont eu 
foi en eux. Cette foi fait surgir la 
divinité qui est au~dedans. Vous 
pouvez tout. Vous échouerez 
seulement quand vous ne vous 
efforcerez pas suffisamm:ent de 
manifester une puissance infinie. 
Croyez d'a'bord èn vous ». 

VIVEKANANDA 

Votre couteau de table a t'il besoin 
d'un manche d'ivoire et de clous d'ar­
gent ? Une cuvette en terre serait­
elle impropre à contenir l'eau qui 
nous a lavé les mains ou les pieds ? 
La table aux pieds d'ivoire va sûre­
ment refuser de porter un pain ordi­
naire. La -lampe va refuser d'éclairer 
parce qu'elle sort de chez le potier 
et non de chez l'orfèvre. Pour moi je 
me trouve aussi bien couché sur un 
lit de bois que sur un lit d'ivoire. Une 
simple peau fourrée couvre tout aussi 
bien mon lit que des couvertures de 
pourpre et d'écarlate. Mais ce serait 
trop bon marché. On n'en veut pas 
pour cette seule raison ; on se laisse 
égarer par cette folie du luxe qui 
entraîne à tous les vices. Si l'on désire 
des habits de cou1eur, qu'on se conten-

te de c~Hes qui sont vraies et natu­
relles. Quant aux vêtements qui res­
semblent à des parterres de fleurs, 
laissons-les aux fêtes bachiques et 
autres mystères extravagants . Nous 
avons sur ce point un ordre exprès 
du Maitre : « Ne fais pas le fier à 
c!!,.use de ton costume ; ne t'enorgueil­
lis pas d'une gloire .illégitime ». 

Il me semble que l'on doit sentir, 
en regardant le cçmtenant, la supé­
riorité du contenu, qu'il s 'agisse de 
l'âme pour le corps ou du corps par 
rapport au vêtement. Eh bien, c'est 
juste l'inverse ;- si vous mettiez le 
corps en vente vous en tireriez à 
peine mille drachmes, tandis qu'un 
seul de leurs costu.IIJes vaut dix mille 
talent:,. C'est' la preuve que ces hom­
mes ou ces femn1es sont moins utiles 
et moins précieux que les étoffes qu'ils 
ont sur le dos . Ainsi à la plsce des 
véritables valeurs, on adopte les goûts 
absurdes des gens qui prennent le 
blanc pour le noir . 

C'est au dedans qu'il faut vous 
parer, c'est d'une beauté intérieure 
que nous devons resplendir . L'âme 
seule est e..'1 dernier ressort le critère 
de beauté ou de laideur. Il n 'y a que 
l'homme de bien qui soit véritable-

r ment beau et accompli. La vertu se 
manifeste d'ailleurs au-dehors à tra­
vers la beauté du corps et elle déploie 
cette grâce si attirante qui n'appar­
tient qu'à la tempérance. Quoi d'éton­
nant ? Pour chaque être, plante, 
animal ou homme, la. beauté consiste 
à être parfaitement ·soi-même. L'hom­
me beau, c'est donc celui qui est juste 
et tempérant, l'homme vertueux en 
un mot e~ non le riche ... 

Ne considérez pas l'àmour et 
la bonté comme de simples qua­
lités mora:les natureLles, mais 
surtO'Ut comme. des capacités et 
des pcmvoirs qui conduisent à la 
maîtrise. 

VICTOR PAUCHET 
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LE BRUIT ET SES CONSEQUENCES 

Le bruit est une conséquence du pro­
grès. Il est à la foi.s une source de fa­
tigue, de dérzglement nerveux, comme 
nous le verrons p!l.r la suite. Bien peu 
de gens, hélas - conscients ou incons­
cients - ne semblent pas y prendre 
garde. Beaucoup même Techerchent 
le .bruit ·tout comme Ie drogué recher­
che le toxàque stupéfiant. C'est un 
exemple typiq,ue de l'intoxication par 
le ibruill. · 

On aimerait pouvoir affirmer que 
les n uits sont calmes dans les centres 
urbains, mais hélas, les choses sont 
tout autre, et en dépit d'arrëtés pré­
fectoraux et municipaux; interdisant 
(de 22: heures à 7 heures du matin) 
toutes sources de bruit : radio ; klak­
sons, chahut, travauJG de terrasse­
ment, etc ... les appareils à bruit fonc-
1,ionnent et gënent le repos de ceux qui 
a1>p:,ren t au silence. Certaines person­
nes font marcher leur n'dio au diapa­
son d'une puissance ass.ourdissante. 
Il faut songer aux malades, aux en­
fants qui reposent et aux travailleurs 
de nuit qui dorment le jour et qui ont 
besoin de repos. 

A Marseme - plus qu'ailleurs peu t­
être - on ?Je respecte :r,ien . On. crie, on 
hurle, on s' injurie. sans que les situa­
tions s 'améliorent pour autant ! Mors 
pourquoi tout ce bruit, et cette pert e 
d'ênergte. Il est pénible de coruite.ter 
combien on s'intéresse à la sa.nté d'au­
trui. !Si on en connaissait les méfaits 
du bruit, peut-être les choses seraient­
elles différentes ; Mais il est dif.ficile 
(à part des élites) de croire à un com­
portement altruiste de l'individu en­
vers son prochain. C'est pourquoi rien 
ne s'améliore, rien n'évolue - à part 
le progrès qui précipite 1a chute vers 
l'abime. A cette époque de folie collec­
tive, il est difficile d'esp.érer . 

On peut a;ffi,rme.r que nous payons 
durement la rançon d'un progrès que 
nous admirons, car il est facile de 
constater combien · on s'emballe pour 
les découvertes, les engins interplané­
taires, alors que l'on ignore, que l'on 
méconnait les « pionniers » qui œu­
vrent rpour une vie fraternelle, pour 
un humanisme véritaible. Ce progrès 
cause notre dégénérescence actuelle 
sur tous les plans. Il cause des mala­
dies graves dont les plus communes 
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sont celles de l'appareiJ cardio-vas­
culaire, les névroses et Je cancer. 

La campagne elle0 même n'échappe 
pas au vacarme de la mécanique, n i 
aux ondes de la radio. 

Partout où le progrès pénètre, le dé­
séquilibre s'est installé et en consé­
quence les irudividus en sou[lfrent 
souvent à leur insu. Aucun orge,n~sme 
ne peut échapper aux méfaits désas­
t~ux d_u bruit, pas plus qu'il ne peut 
échapper aux .radiations des retom­
bées atomiques. 

Il faut dire que tout contribue à 
dérégler le système nerveux . Les bruits 
viennent de toute part : du ciel, de la 
-terre; de l'e:xitérieUT comme de l'inté­
.rieur, de· ~a campag,ne comme de la 
ville, iis ont tendance à s'accroit:re un 
peu plus chàque jour. Si par malheur 
le tabac et l'alcool s'en mêlent le mal 
empirera menant l'homme au <bord de 
la folie et du memtre. 

Nous savons Q:ue les organes sont 
sous la dépendance du système ner­
veux ; il est Jaci-le d'imaginer Je rava­
ge fait par •les ondes sonores. Ces on­
des soI11t transmises par l'oreille au 
système nerveux, et peuvent y causer 
des troubles graves·. Suivant la fTé­
quence de l'intensité des ondes, il peut 
survenir une diminution de l'audition. 

L'exposition permanente au bruit, 
peut produire la surdité paT· l'e:icten­
sion du trou acoustique. La surdité est 
courante c:hez les ouvriers soumis à un 
bruit violent dans leur profession. 
Exemple les ohaud-ronniers chéz les­
quels - jadis - la suTdit&. était pres­
que de règle, mais de nos jours l'in- • 
dustrie métallurgique cède le pirs avec 
les outils mus· par l'air comprimé, les 
marteaux ipnet.matiques dont certains 
atteignent 1.800 coups minute, et plus 
proche de nos yeux, nous avons les 
perforeuses et pelles à air comprimé 
qui participen:t aux travau:xi àe ré'fec­
•tion des chaussées, et q,ui sont autant 
de causes de .bruit déprimant pour le 
système nerveux. 

Les ondes sonores aliteignent aussi 
le cerveau où e1les font un véritable 
ravage sur :le système nerveux tout 
entier. !Les intellectuels, les écrivains, 
les ;hypersensibles y sont particulière­
ment vulnéra;bles, mais à la longue 
aucun être humain n'en est épa.rgné. 



C'est bien là tout le tragjque du bruit 
et ses conséq;uences sur la santé. Dans 
son ouvrage « Le Bruit et ses ~ffet_s 
dans la vie moderne » le Dr Petit, ci­
te quelques ,exemples des effets du 
bruit sur les écrivains. n dit• 
« L'exemp[e de Marcel PROUST dont 
la chambre était entièrement taJJ)ÏSsée 
de liège est bien connu. Il alla même 
jUSfiU'à doter de pantoufles feutrées 
les enfants de l'aippartement situé au 
dessus. 

« .& l'hôtel il louait trois chambres 
contiguës à la sienne pour être sûr 
que ni des ,bruits de pas, ni des bruits 
de voix ne traversera,ient les cloisons. 

:Ll cite encore le cas de Gustave 
FLAUBiEIR!r qui donnait l'ordre à son 
domestiq.ue de ne lui adresser la pa­
role qu'une .fois par semaine et seu­
lement pour lui dire : « Mlonsieur, 
c'est dimanche». 

Pourtant c'éta1t une époque où le 
progrès, ce démon destructeur n 'avait 
pas atteiillt son intensité actuelle ; 
car les avions à réaction, la radio, la 

· télé et autres procédés mécaniques 
n'existaient pas, même les sirènes lu­
gubres qu'on ne veut pas nous faire 
oubllier . 

Continuons notre incursion dans la 
littérature. Octave Marbeau écrit 
dans son ouvrage « Le Jardin des Sup­
plices » ce saisissant passage du sup­
plice chinois qui consiste à ligoter un 
condamné à une cloche et à la faire 
sonner jusq,u'à ce que mort s'ern;uive». 
On dirait, écrit-il, que les vibrations 
de la cloche sonnant à toute volée, 
om pénétré dans ce corps comme une 
matière dure et refoulante ... qu'elles 
ont soulevé les muscles, fait craquer 
les veines, tordu et broyé les os... Un 
sinl,~ son, si do~ à l'ore1He, si dé11-
cieusenrent musloa,l, si émouvant pour 
l'esprit, devenant quelque chose de 
mtlle fois plus ter.rible et douloureux 
que tous les instrumeillts compliqués.» 

Nous avons lu dans le « Provençal » 
du 2 février dernier, qu'un homme, 
e:iocédé par le ,bruit nocturne que fai­
sait son voisin peu scrupuleux, des- · 
cendit armé d'un couteau de cuisine, 
et le tua. Oes faits sont malheureuse­
ment de plus en plus nombreux. Ils 
témoignent que le ibruit peurt faire 
perdre tout contrôle mental à une 
personne qui a les nerfs épuisés. 

[.,es genS ne sont plus « maitres de 
leurs nerfs », mais en :revanche le 
nombre d'•irrités, d'agités, de querel­
leurs est de plus en plus élevé. Les dé-

primés se comptent par milliers. La 
dépression nerveuse est l'antichambre 
de .la név.rose et de la .folie tout court. 
Nous avons tous ,besoin de silence stix­
tout la nuit. 

On voiJt que le bruit agit dŒavora­
blemen.t sur le comportement de l'in· 
dividu dans la vie collective, qu'il peut 
faire de lui un tourmenté, un violent 
ou un meuttrier . 

Chez les maliides, comme les épilep­
tiques, les htvstériques, le bruit pe~t 
provo<1;uer de grandes crises, parfois 
dangereuses. 

Mais la plus grande perturbation du 
bruit est sans conteste l ' insomnie 
chez les sujets hypersensibles. O'est 
une entrave ga-ave au sommeil répa­
rateur de forces nerveuses perdues au 
cours de la journée. Il apporte la dé­
tente nécessaire à la recharge des 
accus nerveux, des batteries fluidi­
ques. ll :favorise l'élimination des 
toxines et• l'anabolisme (.phase de ré­
cupéra,tion). Quanrl le sommeil est 
perturbé par Ie bruit il s'ensuit un dé­
séquilibre peI1lllanent dont les consé­
quences peuvent être graves. 

Il vlode les lois fondamentales de 
l'équiUbre p~siologlque, celle du 
ryVhme de l'activité des organes : la 
phase de défense est exagérée, c'est 
plutôt un état d'alarme, celle de la 
réparation est raccourcie du fait que 
l'élimination subit un ralentissement, 
et c'est tout le systèmè nerveux; qui 
en subit les conséquences. Que va fai­
re l'individu pour tTOuver un peu de 
sommeil ? i!l va prendre, puis abuser 
de médicaments hypnogènes, ce qui 
augmentera l'intoxication du système 
nerveu:xi et apportera des troubles du 
caractère. 

Qu'on ne s 'y méprenne pas : nul 
n'échappe à l'intoxication du bruit. 
Même les gens ,bien équilibrés su,bis­
sent sa loi d'une façon latente et en 
supporteront plus tard les· dommages. 
C'est pourquoi il est urgent d'agir en 
adhérant à la «Ligue contre le Brutt». 

Avant de passer en revue [es trou­
bles psychiiques et fonctionnels, voire 
des lésions organictues, examinons 
l>tièyement les notions caractéristiques 
phys:lques du son, les propriétés essen­
tie1les de l'organe auditif et le tnéca-­
niSl!Ile de l'audition. J'emprunte au 
Dr Al1bert BEŒON! les prindpaux pas­
sages de son a:rticle paru dans «Santé 
Publique » en septembre 19<48 : 

(à suivre) 
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IM IEDIE(IIINIE IET 

Un livre dont le public s 'est arraché 
la première édition et qui fut diverse­
ment apprécié « Corps et Ames », de 
Maxence Van der Meersch, ramena 
l'attention sur une cause qui fut bien 
souvent plaidée au cours de ce siècle : 
celle du naturisme. Le héros du ro­
man, Michel Doutreval, fils d 'un célè­
bre professeur à l 'Ecole de Médecine, 
se sépare de son père et de ses collè­
gues pour épouser contre leur gré une 
jE:une fille pauvre et tuberculeuse. 
Celle-ci condamnée par la science offi­
cielle, guérit sans piqûres, sans dro­
gues grâ.ce à un r égime alimentaire 
« déconcentré » prescrit par un vieil 
original, le professeur Domberlé. Ml­
chel Doutreval, devenu médecin, adop­
te les théories naturistes et soigne le 
plus possible ses clients sans médica­
ments ni interventions chirurgicales . 
I! leur dicte seulement une nourritu­
re plus légère, moins " inccndliaire », 
des mesures d'hygiène, du repos ou, 
dans d'autres cas, de l'exercice phy­
sique. 

On apercevait déjà une tentative 
semblable d'enseignement dans cc La 
Cita.delle », de Cronin . L'auteur ne 
mettait-il pas dans la bouche d'un de 
ses personnages, notamment, qu'un 
seul petit pois frais contient plus de 
vitamines qu'une boîte entière de 
cc comprimés de vitamines » et ne pro­
testait-il pas contre les cliniques urbai­
nes, oû l 'on pique, où l 'on anesthésie, 
où l'on opère dans le trépidement des 
murs -secoués par les autobus ? 

Axel Munthe, dans « Le livre de 
San 1\'licb.e,Je », adopte en plusieurs 
occasions une position identique : mé­
fiance des remèdes, importance du 
régime de vie. 

Cette tendance à revenir à des mé­
thodes moins artificielles s'accorde 
avec l'avertissement suivant d'Alexis 
Carrel, très caractéristiaue : 

« La médecine modernËi tend vers la 
sant-é artificielle, vers une sorte de 
physiologie dirigée. Son idéal est d'in­
tervenir dans les fonctions des tissus 
et organes à l'aide de substances chi­
miques, de stimuler ou de remplacer 
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les fonctions insuffisantes, d'augmen­
ter la résistance aux infections, d'accé­
lérer la r éaction des organes et des 
humeurs contre les réactions pathogè­
nes, etc ... 

« Le succès de l'économie dirigée est 
possible. Celui de la physiologie diri­
gée est probablement irréalisable . 

« La santé est beaucoup plus que 
!'. absence de maladie. Le peu de 
confiance que le public t émoigne de 
plus en plus à la profession médicale 
est dans une certaine mesure, l'ex­
pression de ce sentiment. Nous ne 
pouvons pas donner _à l'homme la for­
me de santé _qu'il désire sans prendre 
en considération sa '\-Taie nature ». -
« L'homme, cet inconnu », .pages 381 
et 382. 

Depuis quelques années le courant 
naturiste prend de l'ampleur . Le mou­
vement en faveur de la culture phy­
sique, du grand air, du campement 
(alors que beaucoup assuraient que la 
guerre en aurait pour toujours dé­
goûté les adeptes en est une autre 
manifestation . L'homme de nos jours 
se palpe avec inqui~tude. Il s'aperçoit 
aue la civilisation mécanioue et indus­
t~ielle commence à le détraquer sé­
rieusement. Il sent au'il arrive au 
bord du gouffre . Un réflexe de conser­
vation le fait reculer et revenir aux 
grandes lois qu'il avait oubliées. 

Le nombre de nos contemporains 
vraiment conscients de ce problème 
est ·pourtant encore assez réduit. A 
l'occasion de notre étude sur les tra­
vaux du docteur Carrel, nous a.vans 
reçu plusieurs lettres de lecteurs en­
thousiastes : « Vous devriez parler de 
la méthode Hébert ! .. Connaissez-vous 
le docteur Carton ? .. » On avait tout 
à fait l ' impression à lire ces lettres 
d'une secte d'illuminés essayant de 
faire partager leur foi... 

Récemment nous avons rencontré à 
Dinard un vieiJlard toujours alerte en 
dépit de ses 80 ans passés, le profes­
seur R .. . Drapé dans une lourde pèle­
rine, il avait l'air, avec sa barbe mai­
gre, ses petits yeux rouges et per­
çants, d'un sorcier du moyen âge. Et 
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pourtant sa sorcellerie consistait seu­
lement à conseiller aux gens de se 
nourrir ü1telligemment grâce à la 
gamme infinie des produits de la natu­
re. « Celui-ci contient des vitamines 
A, celui-là des vitamines D » assurait­
il. Cet excellent homme, qui refuse les 
honoraires (et il ne semble pas que ce 
soit uniquement dans la crainte d'une 
poursuite pour exercice illégal de la 
médecine) a publié de nombreux ou­
vrages exposant le point de vue « na­
turiste » : « Connais-toi toi-même ... », 
« Faut-il manger cru ou cuit ? •. », 
« L'aliment V\Vant vibratoire ... », etc. 
Avant la guerre de 1!}39°45, il s'est 
ruiné à éditer, à l'usage de ses fidè­
les, une petite revue mensuelle, 
« l'Ami de votre santé », donnant 
pour chaque mois de l'année des ty­
pes de menus, protestant contre l'au­
_t6clavage, les conserves, la chimie 
alimentaire. Peut-être passe-t-il pour 
fou dans son eutourage, alors qu'il 
n'est qu'un sage. 

D'rrutres noms de naturistes sont 
plus connus que le sien. Des Alle­
mands, des Suisses, des Français ont 
essayé de faire ·entendre leur voix au 
grand public. On peut citer notam­
ment : Kieuzler, Bilz, Kneipp, Ricklis, 
B~hroth, Vincent Priessnitz, Kulne, 
Nevens et, dans notre pays, le profes­
seur Mono, Gaston et Henri Durville 
Nusbaum, Victor Fauchet, Paul Car~ 
ton. 

Examinons le fond de leur théorie 
et les critiques qu'ils adressent à la 
médecine officielle. Tout d'abord, di­
~ent-ils, il fa.ut envisager la mach!ne 
humaine dans son unité physique et 
psychiQue. Les rouages sont etroite­
ment liés les uns aux autres. Si l'un 
ne fonctionne pas bien, tous les autres 
s'en ressentent ... Or, que fait d'ordi­
rnlire le médecin en face de nos 
maux ? Il soigne l'organe atteint, il 
s'attaque au symptôme. Ne devrait-il 
pas plutôt remonter à la cause, à 
l'état général ? Quand un malade est 
gagné par la; tuberculose pulmonaire 
on ne pense qu'au poumon et au 
baci1le ... Pour en venir à bout on in­
suffle de l;air dans la p.lèvre, on scie 
des côtes ... Or, il faudrait pens·er à la 
vitalité du sujet, à son état général. 
Nous portons tous en nous des micro­
bes. Si nous y résfstons, c'est que 
nos défenses fonc t;ionn~t bien. ·Pour­
quoi ne pas essayer de fortifier (et 
non pas seulement d'exciter) les dé-

fenses de chacun de nous ? Selon les 
naturistes le meilleur moyen d'y par­
venir est d'alléger la nourriture. Non 
pas en volume le plus souvent mais en 
concentration... L'organisme débilité, 
disent-ils est une machine affaiblie, 
un transformateur qui transforme 
mal. Il s'épuise à dissocier l'albumi­
ne des oeufs, du jus de viande, des 
légumes secs dont on prétend le gaver. 
La moitié de son énergie est employée 
à ce travail de séparation interne. 
Qu'on lui donne des mets plus faciles 
à assimiler (pain complet, fromages 
doux, pommes de terre, légumes verts 
cuits dans plusieurs eaux, crudités 
en petite quantité, fruits non acidés) 
et il garde des forces rpour lutter 
contre le microbe. 

Les naturistes condamnent d'ailleurs 
dans tous les cas l'erreur, qu'ils qua­
lifient de « mortelle », de la surali­
mentation. On est fort de ce qu'on 
digère, proclament-ils et non de ce 
qu'on ingère. Plus la chaudière est 
fragile, plus il faut redouter de l'en­
crasser, moins il faut la charger de 
charbon. Plus on est affaibli, plus on 
doit éviter les plats riches et C'.)ncen­
trés, les épices, les fruits aigres, qui 
poussent à avaler davantage. 

Les naturistes repoussent en bloc 
tous l~s secours de la cornue du chi­
miste. Ils assurent que les antisepti­
ques brutalisent, surmènent, épuisent. 
Ils crient alerte devant les vitamines 
de synth~se que l'on fabrique mainte­
nant. « Elles ont un effet trop vio­
lent, démolissent la santé ». 

D'une façon générale, ils incrimi­
nent tous les remèdes. « Laissez faire 
la nature, disent-ils. Cherchez dans 
toutes ses richesses, dans les plantes, 
les fruits, les ·légumes, les céréales, les 
algues, de quoi guérir vos maux ... 
Revenez à une existence plus saine .. . 
Utilisez l'eau... Profitez du soleil .. . 
Cultivez votre volonté... Soigner une 
affection par un produit chimique ne 
fait que masquer le mal, le refouler 
ailleurs ; il ne tardera pas à revenir ». 

Pourquoi donc, si l'erreur est si pré­
judiciable de se confier aux modernes 
thaumaturges, les clients ne se dé­
tournent-ils pas en masse de la mé­
decine officielle ? Les na.,turistes y 
voient deux raisons principales. Tout 
d'abord le public ignorerait le danger 
véritable qu'il court. La grande pres­
se, disent-ils ne dénonce pas assez 
ouvertement les funestes conséquences 
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de ['alcoolisme et du « droguage » 
chimique. Et le lecteur moyen, abusé 
par certaines publicités, trouve natu­
rellement moins pénible d'absorber 
dans une lampée d'eau une pilule ou 
un comprimé que de se priver de mets 
appétissants ou de s'astreindre à une 
demi-heure de culture physique,. 

En deuxième lieu, les naturistes 
s'en prennent à l'enseignement offi­
ciel de la médecine. La Faculté, qu'ils 
déclarent à la fois routinière et éblouie 
par le progrès scientifique, se refuse­
rait à dispenser aux étudiants les 
conseils de simple .bon sens que sont 
les règles d'une vie conforme aux lois 
de la nature. Jamais un professeur ne 
parlera à ses élèves de l'importance 
de l'alimentation, du sommeil, de l'hy­
drotérapie, de l'héliothérapie, assu­
rent-ils... Ce sont là choses .trop 
simples ... 

L'argumentation naturiste, riche par 
de nombreuses vérités, se rend touté­
fois vulnérable par quelques faiblesses. 
Ainsi s'explique qu'elle ne conquiert 
pas plus rapidement l'opinion. Il faut 
dire aussi au'elle a été souvent ser­
vie par des·• charlatans. Des commer­
çants voyant tout le parti qu'on pou­
vait tirer d~ la critique de la théra­
peutique traditionnelle, se sont mis à 
fabriquer des remèdes à base de pro­
duits « naturels », fleurs des champs 
ou suc des abeilles... Ils ont vendu 
des onguents qui, selon qu'ils sont 
mauves, roses ou jaunes, guérissent de 
la rougeole, de la bronchite ou de la 
calviti~. 

La vraie question qui se pose, au 
fond, est celle-ci : peut-on renier tous 
les progrès de la médecine et revenir 
aux procédés thérapeutiques de jadis ? 

Tout est donc question de mesure. 
Il faut employer les procédés moder­
nes d'investigation scientifique. Il ne 
faut pas pour autant oublier que 
l'homme est un tout et que l'âme d'un 
malade a presque toujours besoin 
d'être soignée en même temps que son 
corps. 

QU:e nos médecins continuent d'uti­
liser pour leur diagnostic les techni­
ques qui ont fait leurs preuves ... Qu'ils 
en usent aussi pour leur traitement 
dans les cas où il paraît impossible 
ou trop long de s'en remettre à la 
nature. Qu'ils appliquent même les 
remèdes modernes toutes les fois que 
leur emploi passliger permet de com-
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L'homme peut vivre e·t se bien 
porter sans tuer pour sa nour­
riture les animaux. 

Evidemment, s'il mange de la 
viande il contr*bue au meurtre 
des animaux pour le seul capri­
ce de son goût. 

Agir ainsi est immoral. 

LÉON TOLSTOI 

battre efficacement le malaise ou la 
maladie. Mais qu'ils ne voient ja­
mais dans leur client un être anony­
me affligé d'une seule affection ... 
Qu'ils ne se contentent pas d'effacer 
le symptôme morbide, mais essaient 
toujours de remonter à la cause ... 
Qu'ils ne sous-estiment pas l'fmpor­
tance de l'alime::ntation, de l'hygiène, 
des habitudes de vie... Qu'ils soient 
informés des résultais extra.ordinaires 
que la culture physique convenable­
ment appliquée, peut obtenir sur un 
corps malade. C'est en Suisse que 
fcnctionnent des cliniques où les mé­
decins, torse nu et en culotte courte 
entrainent leurs clients sur le terrain 
de sport. Ils imposent égli.lement à 
ceux-ci une nourriture extrêmement 
simple, paùvre en azote. Ils interdisent 
presque toutes les drogues. Qu'ils veil­
lent dans la plupart des cas à attein- ­
dre la vo!onté et le cœur du patient. 

C'est dans un appui réciproque du 
naturisme et de la médecine scienti­
fique que les malades pourront trou­
ver la guérison ou un soulage~nt 
durable à leurs ID!Ïsères. C'est dans 
une claire vision des lois éternelles 
que la médecine, à une époque où 
vont se rebrasser toutes les valeurs, 
pourra se redécouvrir, sortir de l'im­
passe où l'avait fait entrer une 
concepUon exclusivement .bactériologi­
que et sérologique des maladies, et 
vraiment servir l'homme. 
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LA CURIEUSE VIE DES ARBRES 

Il est intéressant de connaitre quel­
ques-uns des échanges profitables que 
nous pouvons faire avec la Nature 
pendant nos séjours à la. campagne, 
les enrichissant ainsi considérable­
ment. Alors que nous la croyons sou­
vent statique et à demi aveugle, les 
recherches faites sur sa vie cachée 
nous la font voir transfigurée en Na­
ture dynamique et prodigieusement 
sage. 

Le seul moyen à notre portée actuel­
lement est d'utiliser les recherches 
méthodiques des clairvoyants moder­
nes les mieux qualifiés puisque les 
organes de clairvoyance, qui sont ceux 
du sixième sens, ne sont développés 
que chez ces hommes exceptionnelle­
ment doués. Ce domaine a êté suffi. 
samment exploré par des moyens 
scientifiques pour que nous fassions 
confiance· à leurs facultés, surtout 
quand ils se sont groupés pour étudier 
le même sujet afin d'éliminer les 
erreurs personnelles ·possibles. Les ré­
sultats sont d'accord avec ceux obte­
nus par les clairvoyants de l'anti­
quité. 

Le professeur hollandais Selleger, 
essayant de découvrir ce qu'était la vie 
d'un magnifique hêtre, a senti une 
puissante montée de vie s'élevant par 
le tronc et se déversant ensuite sur 
la terre par les branches. Il y avait 
là une impression admirable de vie, 
de paix universelle et d'unité. 

M. Ram Linssen, ingénieur belge, 
témoigne que les arbres séculaires ne 
r ésistent pas comme nous à l'impul­
sion de la vie universelle ; ils sont 
l'incarnation de siècles de fidélité in­
tégrale au vœu de la Nature, ils 
rayonnent donc l'harmonie, le; sérénité 
et aussi la santé ,parce qu'ils sont ruis­
selants de force paisible et majes­
tueuse, débordants de la saine vitalité 
d"une sève toujours nouvelle. On peut 
s:y adosser ou s'étendre à leurs pieds, 
tete au nord pour participer à cette 
force. 

Les pins surtout et aussi les euca­
lyptus et les conifères émettent de la 
vitalité dans l'état particulier où elle 

par G. D'ARRASJ 
Vice-Président de la F. F. N. 

est le plus facilement absorbée par 
l'homme. 

De plus, leurs radiations rendent 
l'homme sensible aux courants magné­
tiques terrestres en provoquant en lui 
un état dans· lequel il leur est possi­
ble d'agir sur lui. Ces courants, par 
leur pression régulière et douce, dissi­
pent graduellement les enchevêtre­
ments formés dans les véhicules de 
conscience hyiperphysiques et forti­
fient leurs particules, ce qui les inci­
te au repos et au calme et les harmo­
nise. Il faut, pour cela, s'allonger aous 
l'arbre, près du tronc et tête rrn nord. 

Les arbres, et surtout les vieux 
arbres, ont une individualité forte et 
définie, ur,e sorte d'àme temporaire 
possédant une force et une intelligen­
ce considérables. Un arbre a des pré­
férences et des antipathies bien mar­
quées ; pour la vision clairvoyante il 
montre distinctement par une effusion 
de rose éclatant la jouissance que lui 
causent le soleil et la pluie ainsi que 
le plaisir marqué qu'il ressent en la 
présence de ceux qu'il a appris à 
aimer ou qui éveillent en lui des 
vibrations sympathiques. 

Les B.r.bres exercent donc sur les 
humains beaucoup plus d'influence 
qu'on ne le soupçonne et ceux qui 
cultivent des relations sympathiques 
avec eux pourront recevoir d'eux et 
leur donner beaucoup, rendant ainsi 
leur vie plus complète. De nos jours 
encore les vieux paysans d'Autriche 
avant d'abattre un arbre, lui deman~ 
dent pardon en employant une orai­
son très ancienne. 

La cwlture sans l.e confort la 
beauté sans le iuxe, la machine 
sans la servi,tude de I'usi'M· la 
science sans le cul'/Je de la m:z.iiè­
re permettraient aux hommes de 
se développer indéfiniment, en 
garclant lewr intellig~ncfl., leur 
sens morwl et :Zeur virilité. 

ALEXIS CARREL. 
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UN ALIMENT CULTURISTE 

L.E 

Le culturiste cherche tous les 
moyens d'améliorer sa santé et de 
développer sa musculature au maxi­
mum. Or, l'exercice à lui seul est 
insuffisant pour arriver à de bons 
résultats, dans le minimum de temps, 
s' il n'est associé à d'autres règles 
d'hygiène importantes. Parmi celles­
ci l'une des principales est : une ali­
mentation saine. 

L' « usure » musculaire produite par 
les contractions intenses culturistes 
doit être r écupérée rapidement pour 
que ces cont-ractions aient atteint leur 
but. Le repos (sommeil) en est une for­
me, l'alimentation en est la seconde: 

Parmi les aliments consommés au 
cours de vos repas, les tissus récupère­
ront les cellules organiques qui concou­
rent au développement du muscle . 

Dans l'alimentation, il faudra re­
chercher les éléments utiles à cet 
effet, et éliminer ceux qui ont peu 
d'efficàcité ou qui sont nuisibles . 

C'est ainsi que le sücre blanc com­
mercial, habituellement employé, devra 
être remplacé par le miel-sucre natu­
rel par excellence. 

Le principe nutritif du miel est tel 
que sa digestibilité et son assimilation 
sont parfaites. Même les personnes 
souffrant de maladi-es d'estomac, d'ul­
cères, etc., bénéficieront de l'usage de 
cet aliment. 

MIEL. 
par Geo DAI- DENNE 

Dans plusieurs grands gymnases 
américains, il est d'usage de boire du­
i·ant les séances d'entrainement, un 
ou plusieurs verres d'eau tiède mélan­
gée de miel. L'énergie rapide produite 
par cette absorption aurait le pouvoir 
de favoriser un développement plus 
rapide des masses musculaires en 
action. 

Le miel peut être considéré comme 
un aliment idéal pour le culturiste. 
L · exposé ci-dessus vous en donne les 
misons, auxquelles il faut encore ajou­
ter sa valeur laxative. Il n'irrite pas 
les organes digestifs . 

Le miel permet, .après l'effort, une 
récupération plus rapide. 

De plus, cet aliment peut se conser­
ver indéfiniment sans perdre de sa 
valeur. Evidemment, il est nécessaire 
de se :procurer un miel le plus naturel 
possible et non un miel falsifié . Il est 
donc préférable que vous vous adres­
siez à un apicul~eur directement, que 
d'en acheter (sans certitude de quali­
t é) dans le premier magasin venu. 

Décuplez votre énergie en rempla­
çant le sucre habituel par le miel, 
vous serez étonné de l'aide merveil­
leuse qu'apportera cet aliment de 
choix dans le développement rapide 
de votre musculature, et l'améliora­
tion de votre santé et de votre résis­
tance. 

ILIE IPIETIIT ~O~l)IE 
Léon Bensimon, un de nos abonnés 

qui a l'heureux privjlège d'habiter 
l'Inde, à l'ombre des Saints Hommes 
de là-bas, nous écrit : 

« Bien que l'humanité tr9.verse 
actüellement l'àge de fer le Kali-yuga 
des Hindous, il ne faut pas désespérer 
d'elle, car, à chaque naissance, il sem­
ble que Dieu y renouvelle pour nous 
une promesse encourag·eante . 

« Vinoba Bhavé, le fils spirituel de 
Gruldhi, fait part de l'action, pleine 
d'espoir, des enfants de l'Inde, dans 
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ce mouvement révolutionnaire actuel 
qui vise au IJ)artage bénévole entre 
les humains de toutes les richesses du 
monde, qu'elles soient ou non maté­
rielles. 

« Un gamin de 15 ans employa son 
mois de vacances à collecter de fer­
me en ferme, armé seulement de sa 
foi, de sa candeur, de son Bens de la 
justice : ces actes, désintéressés et qui 
ne visent à auci...ne louange, montrent 
la grandeur de l'Inde. 

(< Dans ces déplacements, d'un vil-

1 

1 
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CHRONIQUE DE LA SANTE 

LA DÉFAILLANCE DU MATIN 
Il y a quelque temps la grande pres­

se, se faisant l'écho d'une critique, 
venue paraît-il d'Outre-Manche, insis­
tait sur le fait que le petit déjeuner 
en France, n'était pas assez copieux 
et que cela causait chez beaucoup de 
trava.i:lleurs, un moment de fatigue, 
de dépression, en fin de matinée, vers 
onze heures. 

Il ne s'agissait là sans doute, que 
d'une publicité déguisée pour le 
compte de trusts vendant des produits 
alimentaires. Cependant, ayant fait 
différentes expériences à ce sujet, et 
interrogé pas mal de personnes, nous 
avons pu constater que dans certains 
cas précis Ll existait en effet une dé­
pression à la fin de la matinée. Chose 
curieuse, cette dépression ne se fait 
pas srntir chez les quelques personnes 

· (d'ailleurs rares) ayant l'habitude de 
n'absorber aucun a:liment le matin. 
Elle n'existe pas non plus chez les 
perso:1.nes qui absorbent, le matin, des 
mets non excitants tels que de la 
soupe, du fromage, des fruits, des 
bouillies de céréales, etc ... 

Par contre, elle se fait sentir plus 
ou moins chez ceHes qui absorbent 

,flllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllh, 

lage à l'autre, il y a; toujours des 
écoliers prêts à rendre service : on y 
voit aussi des enfants, d'une douzai­
ne d'années, encourager leurs pères 
hésitants à partager leurs terres avec 
des frères moins fortunés. 

« Vinoba est toujours entouré, ou 
encadré par quelques enfants du vil­
lage où il vient préconiser le parta­
ge des terres. ns montrent le Saint à 
barbe grise, s'affairent autour de lui 
dans un grand enthousiasme ; puis, 
ils prennent part à la vente des livres, 
des brochures, courant d'un groupé à 
l'autre et rapportent fidèlement et 
scrupuleusement le prix de leurs 
efforts. 

« Ces mêmes fils de !l'Inde s'inté­
ressent à la vie des Saints (Gandhi, 
Vinoba·, etc ... ) comme s'ils avaient en 
eux, l'âme de l'un ou l'autre de ces 
hommes - âme en sommeil et qu'il 
ne reste qu'à réveiller ». 

des mets excitants tels que café, thé, 
chocolat, cacao, etc. ! Ce serait donc 
la caféine, ïa théine, la théobromine, 
et tous autres cardiotoniques qui se­
raient en cause. On sait qu'en Fran­
ce, le fameux « café-au-lait » est le 
déjeuner national par excellence ; cela 
expliquerait donc la prétendue défail­
lance d'onze heures qui frapperait la 
majorité des français. . 

Nous allons essayer de démonter le 
mécanisme de cette action, d'abord 
stimulante, puis dépressive. Il peut 
très bien se faire qu'il s'agisse-là 
d'une banale dépression secondaire 
faisant suite à la période d'euphorie 
ou d'exitation passagère causée par 
les tonicardiaques avalés au petit dé­
jeuner. Le même phénomène se pro­
duit avec l'alcool et les autres stupé­
fiants. 

Il est de règle générale dans les 
réactions du corps humain que toute 
période d'excitation passagère est sui­
vie d'une période d'affaissement ou 
d'atonie correspondant à la même 
quantité d'énergie. Cela se retrouve 
dans nombre de phénomènes phy­
siques. 

D;:;ns un accumulateur électrique, 
vous êtes libre de disposer abondam­
ment et d'un seul coup de toute 
l'énergie qu'il renferme. Alors vous 
obtiendrez beaucoup d'énergie, mais 
pendant très peu de temps. H sera 
ensuite « à plat ». En revanche, si 
vous utilisez l'énergie en petite quan­
tité, cela durera très longtemps. 

Dans le corps humain on peut re­
trouver la banale histoire de l'accu­
mulateur. Plus vous forcerez la dose 
d'excitants, plus la dépense d'énergie 
sera grande, au début, mais plus la 
dépression consécutive sera accusée. 
Au contraire, plus la dose d'excitants 
sera faible, moins la dépression consé­
cutive sera sensibe. Enfin, 'elle n'exis­
tera plus du tout si vous supprimez 
Jes excitants cardiaques ou nerveux, 
pour n'user que d'aliments neutres et 
doux. 

Là encore c'est une question de bon 
sens. 

ARNIOF. 
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î!e& lt:.uil& qui guét:.iaâenl 

LIS 
Il existe de nombreuses variétés, 

mais les plus rustiques et très appré­
ciées sont : Madame Moutot et Sur­
prise des Halles, qui se plaisent par­
faitement dans notre région. 

La culture du fraisier est très sim­
ple, plantés dans une terre bien équi­
librée et préparée spécialement, les 
plants peuvent rester trois années en 
place en y apportant les soins· néces­
saires ; c'est-à-dire, binage, sarclage 
et à l'époque de la pousse des filets 
qui épuisent les pieds--mères, conserver 
seulement un filet par pied, sur lequel, 
le stolon, le plus proche du pied-mère 
- déjà enraciné - vous donnera un 
plant sélectionné, que l'on plante en 
août-septembre ; plant qui produira 
l'année suivante. 

Naturellement, nos cultures de frai­
ses ne reçoivent aucun traitement 
d'insecticide, ce qui vous rpermet de les 
consommer sans lavement préalable et 
sans crainte de malaises quelconque, 
car elles sont saines. 

Cependant, les personnes dont l'es­
tomac est sensible feront bien d 'y 
ajouter un peu de grœeilles ; l'acide 
pectique que contient ce fruit provo­
que une secrétion plus abondante des 
sucs de l'estomac et facilite la diges­
tion . Prises avant le repas, elles peu­
vent être consommées même par les 
personnes sujettes à l'urticaire. Natu­
rellement, un- végétarien ne connait 
pas ces inconvénients. 

CE QU'ILS EN DISENT: 
- Raymond Dextreit : Soumises à 

l'analyse, les fraises se sont révélées 
détentrices de précieux sels niinéraux 
et d 'une substance donnant la réaction 
de l'acide éthyl-méthyl-salicilique. On 
sait que le rhumatisme est médicale­
ment traité avec des produits salici­
liques qui, de nature chimique, cons­
tituent des dangers reconnus pour le 
foie et le sang. Par contre, les mêmes 
corps, naturellement élaborés, existant 
à l'état vivant dans les végétaux, 
agissent avec une efficacité accrue 
sans présenter de danger. Les rhuma­
tisants doivent confier à la fraise le 
soin de les délivrer de leurs misères 
habituelles. 

Il est notoirement reconnu qu'elle 
diminue l'acide urique des urines. 
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C'est un alcanlsant du sang, et à ce 
titre elle renforce les immunités na­
turelles et mécanismes d'auto-défense. 

sa tenem en sels minéraux la rend 
précieuse dans bien des cas, notam­
ment la tuberculo.se et toutes les démi­
néralisations. Elle contient en effet du 
fer, de la chaux et du ,phosphore, de 
la silice, élément anti-cancéreux, de 
l'iode indispensa.':>le à la construction 
de la « thyroxine » de la glande thy­
roïde, du brome, voisin habituel de 
l'iode dans les tissus. Son sucre, très 
abondant, est de la lévulose pure qui 
la fait tout particulièrement recom-

, mander aux diabétiques. La fraise 
exerce une action bienfaisante dans 
les fonctions hépatiques, sur les sys­
tèmes glandulaires et nerveux. Son 
i;uc met entrave au développement des 
germe, notamment du bacille d'Ebert 
(typhoïde). 

Pour obtenir un effet salutaire et 
sensible, il faut en manger régulière­
ment chaque jour pendant la saison. 
Le matin à jeun, elles seront plus effi­
caces. On peut en prendre ainsi une 
livre par jour. Il est possible égale­
ment de consacrer un jour seulement 
aux seules fraises, priSes à tous les 
repas, à l 'exclusion de tout autre a.li­
ment. Ne rten ajouter aux fraises, ni 
sucre, ni crème (pendant la cure), 
seulement les laver rapidement à l'eau 
courante. A moins qu'elles ne pro­
viennent d'une culture .biolpgique 
connue. 

Par le Dr Léon Meunier : L'arthri­
tisme se manifeste souvent par un état 
douloureux musculaire, articulaire, un 
état rhumatisant. Le. thérapeutique 
moderne donne à ces malades des pré­
parations à base de salicilates. Or, les 
recherches modernes montrent que la 
fraise contient de l'acide salicilique à 
l'état organique assimilable. 

Dans toutes les insuffisances pulmo­
naires allant même jusqu'à la tuber­
culose, indépendamment des cures de 
repos et de suralimentation, la théra­
peutique a surtout utilisé les sels cal­
caires et le tanin comme reconsti­
tuant du parenchyme pulmonaire .. 

Or, ces sels calcaires et ce tanin 
se trouvent abondamment dans les 
fraises. 
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LE MONDE 

J.U CLUD CULTURO-NA1'URISTE SAN 
F11UP.PO. - ,Le 14 mai dernie·r. notre ool­
Ja,boratcuT ,C!t ·ami, ,Je Dr J. Pouœl a donné 
à ,ce Clu.l) une oa,use:rle ·~rès apprM1oo Sllll' 
La Yic simple. iLI y :a dév.elop,pé ,cJ>uine m.a­
niù.rc très HN~r.:11re en même t,emps que 
so!imtJl'lque, Je,;; îdéco dont il a valt amor­
oé l'étude d-ans « Vi!e Li,l>l'e > mars-av-rH 
!;953, sous -1e t1t.re « Vlvre siln'.(>lemon-t >. 
11 •Il .j.n~,t,qu~ cornmont l'on. p0 u vn,1, u'll'J)(),ar 
1tton.s l sa "61iên•ll<O lfü mllliou. de.~ oomplicn­
pons all'lL-oos d.e ,la ,•ie ,môdc.rno. V1>m d 
ln trlls oontie 1>W 1P6Q>p!J;le pràlillrue. -~. -

1'0UllENA - Act'ivité Naturiste. - Sous 
l'ég-ld,e d•c la F._F.N •. 1e Club d·u Soleil v.Jenl 
de r-onder une ,nou vei:Ie .section " Toure­
na >, T•our~s,rne et NatuTe. 

t: o•.LLO Sl!c,hlon :or,g-,li:rulse ,1:iom· 183 ntà-!s de 
J·u~Uot ~~ 1100-l de~ el'l'Ou.ill! l0Wr l$J(J'U'è,$- ~ 
<l;tT '])0..flr1'éS nux cn.WJ)C.U-J'S, tPa.ssarn pill' ~es 
p rln~ 1nu: œna.p!!- ,nauœ-'~ ~e li\r~J'ICO. 

i,œ ~11,s.cr~P1smtii OL ircm;aJ.g,n,em'!l,nts ~e­
r on1 Ô.OUOOS : "/fOJ•~ .1J. 11ll ()WfflQ'llOnco d,o 17 
Il. 30 fJ. 19 11. 3.0 le lundi :au hœll de pro­
Pll[rnde- de· ln •Fecl~,u.9n J<itanç:!Js,e de N,a­
tn r l•s:me, 4, -rue Grura'llci.èro, P,aris (•6e) SO•lt 
on •écrlv,ant : 9, rue Condo1,oet, •/J. P,aJ>lLs (9-e) 

• • 
FESTIV.4.L JNTERNATIONAL DE LA 

PfJ.ô7ro. -:- t>,r\warusé ·pnif c ATcna > e t pla­
o~ SO!J• 1,e 1Pnt1t0-1H1ge d •e lt1 F,(!(1,t~rMJon. In­
te1mat1on.a1e 01 diè la Ft!de rotJl.on FJ'l3.llçalso 
de N•U'f,url .. me, <J.i.1 4 ,au Hl d i!ceinbte 1050, 
à 1Pa•rf6. ·SOn ,but ,e,st de f(l1rê reJ1SO;r.t,J,r le 
~rav,all ettec~u~_ !PUI' Je.!, rea1lsa-teurs a.mti-
1 Dl'3 du m ond,e eruier, dans :Je domrunlt! 
.!J,c d .Jmnire not11.r1s1.c. 

iE-'1J)Os!iflou de ,1Jhotœ· d.an-s une :.,ule r l<: 
parusiennc ,et s01rées de· ,pi,oj ectlon d•cvarn 
un ju:ry. 

Les om·ois de ,pbotœ, et f.Hms doivent 
,'dfectueir entl"e le !e.r seJl'tembre ,ei le 1er 
octOb'i'e 1959, •à 1-a _F,Mérution F'Ta,nçaise, de 
Na,tu,rtsme, 33, irue Poissonn•iè<re, J>,rur!-s (2e) • ASSOCU11JON VEGETARIENNE DE FRAN-
CE. - Une nouvelle con:f•Drence sur l'<thy­
~~110 aJimon1.'tl•r1»> ru,t uoo,n,t,e lll 7 avirn 
ifo1,nlc.r, à J',h'() to:) de ,·.illl.c d'A-v1~non, J)UT 
,.'t ton VQ:\'il.111.r, ,n ;i'tii,rJst COl1Yu.1n cu. 
un ·exiposé f.o'l"t tn&t11uctiof concM'n,ant no ­

t,umment les erre-uŒ aHment,a,:,re,. de no­
~re :èP9CflH!', !Un I Qn~ ,les cal'onees .~ r­
rnt;nl 11.!l'~ . ~b5r.:sUq,Ll'es eL, nt1nres qù1 son-t.' 
-.--0wonsaMes clo ,nowe d ~ ntirestonco et 
q,~1 sont pow,tnm é\'l'liable:3 Jlilr 1J'l1 infn1-
:m um. Cl 8 cll: ciJ}1llliO dlUI$ Je'S 113.hlillll.i:les d~ 
v-:e -couran1e. 

'Nou•s féHcltons v-rv,ement -cet exœlloo•t 
conf.t'JNmcier de se mebla'e au se'!'-vJœ d•un-0 
UU!!Si noble '()aU&e. 

• CAMPING NATURISTE DE VILLATA 
A STE-LUCIE-DE-PORTO-VECCHIO 

c,corse) 
Sil.te 5plendld o_ 1.<200· m . .bord d.o rne,r 

]llr-lv-é. A.«M racfle -prrr wu.te . OMnJ>in!r 
~us ~e.w..'t omhMg-es, .tei;rnln dil ~ports. 
Jeux. Bonnes péchoes. RtwJ11n1Uement d ans 
l.e •onmp. Auou.n resli.J~Llon nn. nud!sme . 
ouvert11re : 15 fwtn. Ecrire hors-·saison à 
Fize, 12, Doulcvard Joachim, Marseille (8•) 
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N -ATURISTE 

ECHOS DE L'ILE DU LEVANT 

Durant le dern.ier h-lver le Syndloo.t des 
commerçants, aid-é :par la Fédéra.tîon Fl!'an­
ç-a:se N.atu,riB·~e faisait tifnOOO' un ,1a;r.g passa­
ge de l'Aygude -aux PJex.r p .Jat,oo '"· Cette 
partie d-e !'He. 

L'on pourruH déplo!'e.r, Mon sûr, la ve­
nue plus ~réql.i cll111 de, .tou•ristes, d:m.s, ces 
r-eco.rns J'Oelleui - ~rm(}itant à œs visi­
t,eull'-, .j,ndé;;il'a.bles de sattsta:'l'e leul!' cu­
r-i•osJl-é, <!L de IJ;ilio tog-r ttptùer ,sans O}re V'US. 

)!Ul~6 c es .lrul0nl'(;n.len1.!! l',amCliO.r:tUon 
c-;;,t 1/1 Jouoo-• .Le • Sen•IIM" d'Elios , nous 
at. • gu:à.<Je à (j]Jc :. 11:ilfg,e:ment 011ver.l -

\!L ils .r.rpp1-ocù emént C!lllTC ,p,1'0r:me:i e L n.i­
w cts~es 11'es, 1T)ll;; à CJ"aln-d'l'e; st ces d r­
n.~•ns i!!nd.1 nt •I - !Pl'Ctme1 a v.ivro c e.gn­
leme11:t ~ ,au Solru,J, sans .IJJ'léjugés. 

J.,e.s v,O<le~fe;; c Uls Lies d'Or ~, i celles 
du :vmTIOU\J,quo • Louiou le cori;n'l.ro > 
ront 1mc ~'&!Uctlon aux membires @ 1~ F. 
F.N. 

ûDBcieusement, la •M,mrine malni!emlrolt 
sc,s ,Position-s 111 oocuper les •crM•es · mats 
reconnu:issant les ln.téirôt·s• comme'.rciaux 
<l' Héliopolis, ,promeit~,aH des N:Œa-Uons ba­
s,ées sur_ des •o'bligal-lons 'l"éc]IJroques, ùuns 
li\ IJ:i1,tL d.-e co'11een ~ il1i l)llu lOngù"runont 
pos sible l '&IHOrlsn.Uon d'11'lllis01r 11)6 :ie<rrc-­
l)lêlns n»ll:tU'lr - d.11 tl)Ol't ,<le l' AY~ ÜO, et lo 
LOh)NIIlOO d 'ace~ C AUX (;roues >. 

Cette· nouvelle, ,qüoi-que lncer.1,œlnc, doj,t 
nou-s ,ras;;ure-r su•r ·nos ,proches vaca'llic.ei;. 

0 

CONGRES NA11URIST.E NATIONAL. - Le 
Cong,rès N,ational de 1.:1 F<M~r.a.1100 Fran9,1-J­
se d•e Naiuri-sme .u .terru ,soo u-s'5JcWs les 4 
et 5 œvr-n 1:95·9, à Parl,.s. 

Oeii_iu ~ bientôt dix ans, ,1a F.F.N. anime 
et re p~és,ente, ,en F1r,mnoe, le ,mo-u\"ement 
n,11-lill'l'1!Jto et gymnique. Etlle •conurôle les 
a,cU1•JJ.és des ClrUbS ,quJ lui SOM ,a-ff!!L!,és, : 

;En 1 O~i\l. la 11ual!J,é (l,e l'J!ntr.'11! Lrucrnre 
h !lll lLIŒtO J:J,ançn!se es-t o.n,ccnie aml'!.Mdooe, 
a,ugtnen-tmt ~ Il BJ]!J)Ol'I. ,ln. isnn-té , 11 l'écoC 
ri,c)llll~ ei (I.U ,ton rfsmo 11 Uônrul. Alu,x ii-0.000 
,:Pll!lM{ftl-ll.ll· Il l sympot1hi$nn rrllil(Jll:l!;, Il 
eonv1en-L <l.'aJoutor Jea milliers de 1o u-rist-es 
lh'tt™'JJ;tes ,ê,tranger-s ~ cil-aque n.lŒnéo. s~­
jomm,ent au CentTe Hé.l•lo--Marin de Monta­
ltvet (Gironde), à !' Ile du Leyant, il A:gde, 
en CO'l's-e, dans, les centTes de ~•Ardèche et 
du Val de Loire n01amment. 

A l'lss•ue de cC'I lmJ)Omant Congsrès, MM. 
GIHJ.e'I't .s.arro-u •et Mbe)'t Lecocq ont été 
réé1us Président et Secréta-Ire Gôné.ral d•e 
la F.F.N. 

• 
RE1'RA1TE GYMNIQUE DU GORP DE 

'fJIGNOL ·: dans la Montagne Noire héraul­
tailse (culmen 1.-0'22 m.) et a I b.; de lu 
mer. Site v,aste et sauvage. Vie natmrlste 
sollJ'-e. Ecr.i,re (avec tLmbTe) : Syndicat 
,t' Inilialive, Saint-Po'll!S (Hirault). > 

Imp, MISTRAL - Cu•valllon (Vse) 
3• 1'1'imest.re •l-059 - DéPC>t lég,a,l n° 1032 

La :rérantc : Janctte BISCARLET 



PETITES ANNONCES 
La llr,1w d· ~1wlro n 30 I1!/tres (sto11es u11 1:spuces col/rJll'lS ) : 200 /1'. - Jo/11dr11 

âO / l·s r1v 111• I,i l!'ra11oa et H)O fr. 11om· l"ètr111111.:r aux aImo11c.:s J1>11tt/;IIWl's. 
Glls$er ll/llS d o11ble envetu11pe iirrranc'1lo les lettres d estfnèes aux a11no11c:e., 
nu11 <lom(dl i ùes. M e11Uo1111er seulement te nu:,u!ro de l'a1111011ce et de la ,·cvue . 
• \' 011 11 11 011s r ~se ruons le d r oit <.le r efuser ou de mod.1(1cr lolit t axi e qui •i-. 
c11 11.vtm1dralt paa t! l' espr1l 11at11.rurte. 7_'0 11te aei,ian-d.e d'illsi:rlt,m doit etr~ 
a,·cumpaynée de so11 montant. 

A 1. - .\OIi l'Cllc, Séries 
~tuctcs « J:Çy1oniLé ,1ntô­
gTale • plcll1 Uil'. E,cr. M • 
. IJE\'S, 11, l'llij lllnnc!Jc. 
Paris Oc. 

MARIAGES HEUREUX 
Suivant idéal 

Toutes situations 
Résultats sérieux 

Ecrire à : M'""• PHILIPPE 

_-\ ~- - or.rrn séjuul' 
tranqu ille cL pillOl'CSque 
'' s.rm.pu ti;1'i50nl5 llaLUl'iS­
ICS. ·S'ad1·. : RUl'OUX, Bon. 
nie11x CV.se). 

A :;. - Le Pré,ident du 
Clu,b Cu!Vu,ro N/1\urlste 
de Mar3eiJ.le 1-nformc 111s 
lecteur,, de « Vi-e Libre ~ 
C/U'il •aCCi>p,o,rUII de ip.Pen­
d-re en c l'l11,l'gc, d 1iran r. la 
saison ' lh, rle, 5 u û 
pcn;;io:nna.irns natu ri stes, 
pou1r s~nniccs de g·ymn:1s­
l!q11e corrective. Tarif : 
( cnl'ants) rcmbourse­
lllen t 10-0, ,p. 100 pa,r Sée. 
Sociale. Prix .pcn-sfoi1 : 
1.000 fr•., ,par Jour. Pour 
rem. dé-taiHés écri,1·c- : 

20, rue Camélinat - St-ETIENNE (L.) 

Joir.dre enve1oppe timbrée pour réponse 

F. snnm1pno, 11, ru•c 
C~tcn.u,rcdon, Jlar.sclllc. 

'Ml. 20·-H-32 . J oin dre 
cnY. t.lmQ)réc. 

A -i. La nct•r.ai,te 
Gym.niquc du Gorp clc 
Big·nol -cti,c:rchc un °·é­
ra:n-t etc Centre (-ou -cou­
•Ple) pour -sal-son 1%0. 
Ecrire à : J. Grln, 1 i, 
rue L ccnhardt, ~lnht,pel• 
lier (H 6rault). 

C'OR,RESPONDANCE - MARIAGES 
·Sorties, camping, naturisme, 

voyages, vacances 
Inscription gratuite aux dames 

et demoiselles 

Documentation 2 timbres 

Agence BOUILLER­

L,A MlACHINE (Nièvre) 

LE CULTURO-NATU&ISTE 

Luxueuse œcyue de 32 page, dont 16 
pa-g·es r,~sc rvécs en.li reruen t aux pho­
togn,p,h lcs. l'iumérQ sp(:c!mcn -e nvoyé 
;;ous p li ff!l'mé. Fr3,nCc : 325 rrs, 
E,tran.g-cr : 3i0 .fr. HARVEST. 4 l, rue 
des l'.\"l'énécs, -Pa,rJ s (20°) (C.C.P. : 
îGoû-16). 

Cl. Léo nardenne 

VEGETARIENS ! 
Passez l'hiver dans le Midi. Le 

meilleur accueil vous sera réservé 
à « Lou Paradou », pension végé­
tarienne, à Plan-de-Carros (A.-M.), 
18 kms de Nice. Ouvert toute l'an­
née, cadre enchauteur, air pur et 
vivifiant. Menus équilibrés ; prix 
spéciaux pour longs séjours. 
Direction L. Brégeaut, auteur de 
« J'ai choisi la santé » (10° mille). 
Renseignements contre timbre. 
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D'ESPERANCE 

Le monde a mal aux nerfs. 

L'EÜrope gémit comme aux prémices d'~n enfantement 
nouveau. 

L'acuité perverse des diverses fureurs a Tegravé dans 
nos âmes iles monstruosités du moyen-âge. Dn haut en bas 
de l'écheLle humaine le 11,oit s'éta.le cyniquement, contamine 
les grands, greffe .les petits, ruine ·fespérance 

1
et tue la :toi . 

Riche/! et pauvres .crient leui· désespoir, s'agrippent ciux , :va­
leurs soi-disant réelles, trem:blent à la pensée de nquve4ux 
fléaux, Tout semble usé 'dans le comportement du monde e11, 

folie ; les éta.ts s'empêtrent dans leurs innom~~bles ,-pla-hs 
et leurs· incari,tations cadavérisent ·dans l'ceuf toute velléité 
de saine p-rôduction. 

·, Au .ca,:refour de la société nouvelle le~ riches s'entre­
dévor~nt encore et les pauvres hur,lent, mais déjd, :1,es vagues 
·fointainës du bon sens frappent sur 71,0S rhiages les oreilles 
àttentives. 

Bientôt des ombres de la nuit la Vérité · en furie éclai­
rera l'air empoisonné , et jettera l'épouvante dans le camp 
des défaitiste~, des oisifs cam~uflés pour que s'Hlumine 
l'inévitable arc-en-ciel, aurore dès grands orages. 

A travers les branches charg~es de fruits et de fieurs,­
~.otre ' cceur naturiste, en ce mois qui chante l'espoir de la 
terre; devine au ciel du monde les étoiles endormies par le 
spleil levant. 

Espoir, reprends ton vol, car le monde vivr.a. · 




